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tait, ouvrait la bouche, voulant le presser de s'ex-
pliquer :

-Non, non, je ne sais rien, je ne dis rien..
Son Eminence le cardinal Bergerot est un saint
que tout le monde révère, et s'il pouvait pécher,
il faudrait sûrement n'en accuser que son cour.

Il y eut un silence. Pierre avait senti s'ouvrir
un abîme. Il n'osa insister, il reprit avec quelque
violence :

-Enfin, pourqui mon livre, pourqui pas les
livres des autres ? Je n'entends pas à mon tour
me faire dénonciateur, mais que de livres je con-
nais, sur lesquels Rome ferme les yeux, et qui
sont singulièrement plus dangereux que le
mien!

Cette fois. monsignor Fornaro sembla très heu-
reux d'abonder dans son sens.

-Vous avez raison, nous savons bien que
nous ne pouvons atteindre tous les mauvais
livres, nous en sommes désolés. Il faut songer
au nombre incalculable d'ouvrages que nous se-
rions forcés de lire. Alors, n'est-ce pas ? nous
condamnons les pires en bloc.

Il entre dans des explications complaisantes.
En principe, les imprimeurs ne devaient pas
mettre un livre sous presse, sans en avoir au
préalable soumis le manuscrit à l'appr->bation de
l'évêque. Mais, aujourd'hui, dans l'effroyable
production de l'imprimerie, on comprend quel
serait l'embarras terrible des évêchés, si, brus-
quement, les imprimeurs se conformaient à la
règle. On n'y avait ni le temps, ni l'argent, ni
les hommes nécessaires, pour cette colossale be-
sogne. Aussi la congrégation de l'Index condam-
nail-elle en masse, sans avoir à les examiner, les
livres parus ou à paraître de certaines catégo-
ries: d'abord tous les livres dangereux pour les
mours, tous les livres érotiques, tous les ro-
mans; ensuite, les Bibles en langue vulgaire, car
les saints livres ne doivent pas être permis sans
discrétion ; enfin les livres de sorcellerie, les
livres de science, d'histoire ou de philosophie
contraires au dogme, les livres d'hérésiarques ou
de simples ecclésiastiques discutant la religion.
C'étaient là des lois sages, rendues par différents
papes, dont l'exposé servait de préface au cata-
logue des livres défendus que la congrégation
publiait, et sans lesquelles ce catalogue, pour
être complet, aurait empli à lui seul une biblio-
thèque. En somme, lorsqu'on le feuilletait, on
s'apercevait que l'interdiction frappait surtout
des livres de prêtres, Rome ne gardant guère, de-
vant la difficulté et l'énormité de la tâche, que le
souci de veiller avec soin à la bonne police de

l'Eglise. Et tel était le cas de Pierre et de son
ouvre.

- Vous comprenez, continua monsignor For-
naro, que nous n'allons pas faire de la réclame à
un tas de livres malsains, en les honorant d'une
condamnation particulière. Ils sont légions chez
tous les peuples, et nous n'aurions ni assez de
papier, ni assez d'encre, pour les atteindre. De
temps à autre, nous nous contentons d'en frapper
an, lorsqu'il est signé d'un nom célèbre, qu'il
fait trop de bruit ou qu'il renferme des attaques
inquiétantes contre la foi. Cela suffit pour rappe-
ler au monde que nous existons et que nous
nous défendons, sans rien abandonner de nos
droits ni de nos devoirs.

-Mais mcn livre, mon livre ? s'écria Pierre,
pourquoi cette poursuite contre mon livre ?

-Je vous l'explique, autant que cela m'est
permis, mon cher monsieur Froment. Vous êtes
prêtre. votre livre ad succès, vous en avez-publié
une édition à bon marché qui se vend très bien;
et je ne parle pas du mérite littéraire qui est re-
marquable, un souffle de réelle poésie qui m'a
transporté et dont je vous fait mon sincère com-
pliment... Comment voulez que, dans ces con-
ditions, nous fermions les yeux sur une ouvre
où vous concluez à l'anégntissement de notre
sainte religion et à la destruction de Rome ?

Pierre resta béant, suffoqué de surprise.
-La destruction de Rome, grand Dieu! mais

je la veux rajeunie, éternelle, de nouveau reine
du monde!

Et, repris de son brûlant enthousiasme, il se
défendit, il confessa de nouveau sa foi, le catho-
licisme retournant à la primitive Eglise, puisant
un sang régénéré dans le christianisme fraternel
de Jésus, le pape libéré de toute royauté terres-
tre, régnant sur l'humanité entière par la charité
et l'amour, sauvant le monde de l'effroyable crise
sooiale qui le menace, pour le conduire au vrai
royaume de Dieu, à la communauté chrétienne
de tous les peuples unis en un seul peuple.

-Est-ce que le Saint-Père peut me désavouer
Est-ce que ce ne sont pas là ses idées secrètes,
qu'on commence à deviner et que mon seul tort
serait d'exprimer trop tôt et trop librement ? Est-
que, si l'on ne me permettait de le voir, je n'ob-
tiendrais pas de suite de lui la cessation des
poursuites ?

Monsignor Fornaro ne parlait plus, se conten-
tait de hocher la tête, sans se fâcher de la fou-
gue juvénile du prêtre. Au contraire, il souriait
avec un amabilité croissante, comme très amusé
par tant d'innocence et tant de rêve, Enfin, il
répondit gaiement :

898 LE REVEIL


